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Souvenirs militaires
DB

François Cruélat de Porrentruy
1809-1 SI!

(Suite)

E t ce moment il habitait le ch.ile.iu de Wa-
ring/stiS'lorf dans les environ-. Dès que je fus
en sa présence, son premier mouvement fut
de me sanier au cou et ile m'emhrasser.
Remarquant à mon accoutrement, quej'ét is dans
un dénuement complet, il ouvre une de ses
malles, en lire des bardes de quoi me vêtir
«les pieds à la lète, rien n'était oublié ; alors
m'ayaul l'ail donner une chim lire particulière
et un bon souper, je me mis au lit.

11 élait lieutenant (') avec la croix d'honneur
depuis l'enlrée en campagne, t).^ Lio^^-j——
il \inl me premiro a mon lever pour me
présenter à son général au salon, assis sur un
sopii) près d'une jeune, baronne a côté d'une
console, lis parurent charmés de me voir : « Mon

« cher François, c'est bien fâcheux d'avoir si

¦ mal débuté : lu possèdes une belle main, lu
« connais la langue allemande dont lu as rem-
» porlé le prix sdUs M. Heinis noire professeur. »

M. Lacour écoutait, la baronne souriait, on ne

pouvait cerles. me recommander mieux.
Le général conpren inl où son aide-de-camp

voulait en venir, me demanda le nom du chef
de qui je dépendais : je le lui désignai. « Parbleu
D-dacInslre, **) mon ancien l'rère d'armes, dit-
il vite une plume et de l'encre, je vais lui écrire
deux mots que vous lui remettrez vous-même. »

Après un succulent déjeuner, je les quittais

»i Victor Theubet poussa sa carrière militaire
jusqu'au grade de colonel. 11 a été aide-de-camp du marc-
clin! Herthler, et est mort :X Porrentruy en 1858.

C. F.
**) Colonel du 47':

Feuilleton du Pays du Dimanche 4

Par une nuit d'hiver

Le fourré resta muet. Miis le bruit se renouvela,

un peu au delà, dans le sentier qui le
bordait, plus distinct, plus reconnaissable. Oui,
tonnerre les broussailles péiriliées par la glace
crépitaient sous un pas humain. Et le pas
approchait sans vergogne, sans crainte, on marchait

librement, sans se dissimuler, comme
quelqu'un ayant droit, dont le bois est le
donnine, que l'heure paraisse étrange ou non.

Simm se colla eo:ilre un bout de ballier, se

lous trois, la joie au cœur, cheminant conlre
Vienne, gai connue un pinson.

Je rapportais le surplus de mon butin au
logement où nos hèles élaienl étonnés de mon
changement. Là. je voulus bien donner une
partie de mes effets à mon camarade du 16% el
comme c'était précisément le jour d'inspection,
je remis au colonel la lettre doni j'étais porteur

qu'il décacheta de suite el en prit lecture.
Dès qu'il eût lini « que ne parlais-tu plutôt

« dit-il. je l'aurais employé ; j'ai par là haut
« des garnements qui barbouillent du papier,
« el puis lu sais l'ai temimi, lu pourras me ser-
« vir doublement surfont comme interprète.
« Monte au bureau, je vais de ce pas l'y rejoin-
« (Ire » J'obéis ponctuellement, à cet ordre.

Là, voyant un livre ouvert, de la place où
j'étais j'y jette un coup d'oeil, Le colonel
rentrait, en me regardant : « Tu es bien curieux
dit-il — « N'est-ce pas, dis-je le Decameron
français de Marufontél î — Justement Tu
« connais ce bel huvn/e » El pour lui en
limimi i.. Ç—» L

de Clémence d'Eni ragues, où il est question des

Delachaslre d'issigny, gentilshommes sous le

règne du roi Henri III. Il parut Irès liai le
de cet à propos ; car il ne manqua pas dem'as-

surer qu'il descendait en ligne directe de celte
maison illustre J'étais devenu par là son
confident el ami.

C'élait un homme vif et prompt. 11 dit- encore

en prenant sa canne : » je vais faire déguerpir
ces drôles. •

Mon occupation n'étail autre que (l'écrire le

rapport sous sa dictée ; celle besogne se faisait

régulièrement à quatre heures du matin, assis

à une table couverte de toutes .-ortes de

friandises, de vins et liqueurs. Il fallait être e.xpédi-

lif. Sitôt signé : « Ledere (nom de son domestique)

niellez les chevaux à la voiture. » Nous

y montions, el sur noire passage, s'il lui prenait

envie, soit par fantaisie ou ciprice d'avoir

l'objet qu'il convoitait, il faisait, arrêter. On en-

plova en deux pour raccourcir sa taille. Un sorcier

même ne l'aurail pas deviné là...

El le ncuveau venu passa, les deux mains

dans ses poches, simple el tranquille et, entre
les dents, un petit air qu'il sifflotait.

Malheur la pâle lumière l'avait loul enveloppé

unè seconde, elle avait dessiné le képi,
l'habit vert.

— Antoine
Le nom ne sortit pas des lèvres de Simon.

Trop de fureur l'élrangla nans sa gorge. Mais

son Ame bondit comme une Inène. Il chancela

presque à force de haine. Antoine l'autorité, la

surveillance, la répression! el qui faisait la

ronde alin de mieux mettre la main sur quelques

pauvres diables en concurrence avec les

renards

Irait dans la boutique ou magasin : je marchandais,

et prix convenu, il me disait de payer. Nos
absences duraient la matinée entière.

J'avais changé de logement pour èlre plus à

sa commodité; j'étais chez un jardinier dont la

demeure aliénait à l'hôlel, et couchais au rez-d'e-
chaussé. un léger coup à la fenêlre m'avertissait ;

les filles de la miison élaient remplies d'attention

pour moi. aussi leur distribuais- je les

ciseaux, peignes el couteaux mis en réserve
depuis Wels.

Un jour, je lis emplette d'une loque en
velours avec galon en or ; du moment qu'il s'en
aperçut, il me l'ôte pour la poser sur sa tète.
« Me va-l-eNe .bien î.— Oui, colonel, au su-
« periati!' — Combien a-t-elle coûté f — Dix
« francs » Il mit la main à sa poche, ouvre sa „
bourse el me donne vingt francs ; quelques.
jours après, il n'y pensait plus.

Un soir assez tard, j'avais envoyé un soldat
loger dans un quartier du faubourg sans avoir
prévenu le bourguemeslre. Le colonel en lisant

l'eßföcW ; 'jif "m1 ti^a9.w>>ft'AüAiim-eJ— inlem Ji t

arrière-pensée. Alors, baissant la voix, il me
dit plus tranquillement que l'arrondissement
étail destiné uniquement à la cavalerie ; je nie
conformai à celle avis.

Toul près de là élail un pelit hôtel à belvédère,

occupé par le comte de Walsleben général

de la confédération du Rhin, blessé.

Un peu plus loin, le pilais de Lichlenstein,
d'une grande m.gmlicence, dont les escaliers

sont en marbre, et les murailles ornées de-

peintures recherchées. Ce palais a servi
d'ambulance. On avait recouvert les murs au moyen
de planches posées pour les préserver île cas

fortuits el de dommage.
La fayencerie élail déservie par bon nombre

de peintres qu'en passant on voyait travailler
chacun dans son genre.

J'avais donné de mes nouvelles à différentes

personnes du pays, qui étaient établies à Vienne

Que se passa t-il dans l'esprit enliévré de

Simon 1 S'y alluma-l-il une flambée de toutes-

ces doctrines hurlantes dont il était sans ces.-e

nouni ï La vengance le saisit-elle, l'égara-t-elle,
ou bien l'envie f Pourquoi acheva- l-il de s'exaspérer

1 Peut-être parce que le garde, ce pauvre
honnête homme, allait disparaître. Il était loin.

déjà.
— Tiens, puisque tu le cherches, voila ton

compie, à loi.
Ce fut un coup de feu, un éclair, un cri. Dans

la blanche lueur, Simon vil la silhouette battre
l'air des deux bras. Elle s'effaça en tombant sur
le sol.

Tout à l'heure, dans le bois, un garde et un

braconnier; maintenant un cadavre et un assassin

: Ielle élail l'œuvre.
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